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Summary 
The objective of the Dynamics of agropastoral systems in 
the Sudan-Sahelian zone" programme is to study the evolu- 
tion of the relationship between farmers societies and en- 
vironment in the Sudan-Sahelian context of aridification. 
An attempt is made to identify the evolution of "local" 
resources and constraints as well as of the strategies of the 
various groups and to compare them to the development 
strategies, the evolution of external conditions and to the 
management alternatives. 
This approach requires an interdisciplinary scientific ap- 
proach as well as partnershipwith the other actors: Yatenga 
inhabitants, administration, development agencies, and at 
different levcls (time, space, organizational scales). 
Methodologically, each discipline is equipped with specific 
concepts and reading gates but the interdisciplinary con- 
frontation of these approaches as well as the com- 
municability of results proves to be difficult. We prefer a 
"specific sectors" or "entrance gates" approach. The risk of 
tackling thus only one aspect or only one projection of 
production system is largely compensated by the fertility and 
facility of dialogue between disciplines and with the develop- 
ing society as well as the possibility of operating a synergV by 
simultaneously investigating several "entrance gates" (mul- 
tisectorial approach). Concrete examples are proposed : 
follow-up of representative and typical farms, spacial ap- 
proach, follow-up of trade, collaborative experiment 
(cereals and livestock tradings).. 
Keywords : Production System - "Entrance Gate" Approach - 
Development Strategies - Interdisciplinarity 
Résumé 
Le programme "Dynamique des systemes agropastoraux en zone 
soudano-sahklienne" a pour objet d'ktude I'evolution des relations 
entre societe paysanne et environnement dans le contexte soudano- 
sahelien d'aridification. I1 s'agit de connaitre la dynamique des res- 
sources, des contraintes "locales" et des strategies des differents 
groupes et de les confronter B I'evolution des conditions exterieures 
et aux strategies de developpement. On peut alors replacer des 
propositions d'alternatives de gestion et d'organisation dans un 
modele global de fonctionnement. 
Cette demarche necessite une approche scientifique interdisciplinaire, 
en partenariat avec les autres acteurs que sont les habitants du Yaten- 
ga, l'administration, les organismes de developpement, tout en se 
situant A differents niveaux (&helles de temps, d'espace, 
d'organisation). 
D'un point de vue methodologique, chaque discipline met en Oeuvre 
des concepts et des grilles de lecture sficifiques mais la confrontation 
interdisciplinaire de ces approches ainsi que la communicabilite des 
resultats est difficile. Nous leur preferons une approche systemique 
par secteurs ouverts sur le systCme, ou "portes d'entree". 
L'inconvenient de n'aborder ainsi qu'une propriete, un niveau, une 
relation, un aspect ou une projection du Systeme de production est 
largement compense par la f6condite et la facilite de dialogue entre 
disciplines et avec la societe en developpement. La possibilit6 de faire 
jouer une synergie nous est offerte par l'investigation simultan& B 
partir de plusieurs "portes d'entree" (approche intersectorielle). 
L'usage interdisciplinaire d'un mCme outil d'investigation peut jouer 
un r61e similaire. Des resultats sont propods 2 diffkrents niveaux: 
experimentation inlerdisciplinaire au niveau parcelle, approche inter- 
disciplinaire de l'exploitation agricole, entree par un secteur d'activitk 
(le commerce de &reales et de Mtail). 
Mots Clefs : Système de Production - Approche Sectorielle - Strattgies de 
Dkveloppement - Interdisciplinaritt 
l'action sont des objectifs qui ont 
intégrée et totalisante des processus de 
production dans la recherche. Le con- 
cept de système, issu du langage des 
physiciens, a alors Cté employé par 
plusieurs disciplines scientifiques pour 
traduire le souci général de rendre 
INTRODUCTION favorisé l'apparition d'une approche compte d'une réalité complexe en 
terme d'interdépendance : d'une part 
entre des Cléments et des faits de na- 
ture variée (biophysiques, techniques, 
sociaux), d'autre part entre différents 
niveaux d'organisation, enfin entre 
Rendre compte des transforma- 
tions passées et actuelles des réalités 
agraires, concevoir des voies possibles 
ou souhaitables de leur évolution, per- 
mettre de meilleurs diagnostics dans 
UR "Dynamique des Systèmes de Production" Ouagadougou, Burkina Faso 
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différentes échelles d'espace et de 
temps (Filloneau et MillevillIe, 1988). 
Chaque discipline qui se reciamait de 
l'approche systémique a tenté de 
reprendre le concept en fonction de 
son regard particulier. Ainsi sont ap- 
parues les expressions : systèmes de 
production, d'exploitation, de culture 
et d'élevage; systbmes productifs, 
sociaux, géographiques, écosystbmes 
anthropisés ... La diversité de cette ter- 
minologie révble que l'analyse 
systémique a été largement admise 
dans l'étude desréalites agraires, à la 
condition de garder des regards dis- 
ciplinaires spécifiques. 
Les différentes expressions 
utilisées recouvrent deux choses: 
- le terme de système traduit non 
pas une méthode mais un état d'esprit 
avec lequel est abordée la réalité : 
celle-ci est considérée comme un 
système ; 
- le deuxième terme qualiie l'objet 
qui est le produit du regard propre à 
chaque discipline. Ce regard est cons- 
truit & partir d'un ensemble de con- 
cepts, d'outils, d'hypothèses de travail 
spécifiques, mis en oeuvre sur un 
champ d'investigation donné. C'est la 
manière d'aborder le réel de chaque 
discipline. Ce regard peut être 
descriptif ou analytique. Il est en 
grande partie sous-tendu par la fonc- 
tion sociale habituelle de la discipline 
(cas de l'agronomie ou de l'hydrologie 
dans le conseil technique). 
L'analyse systémique a pu jouer un 
rôle important dans la mise en 
évidence de problèmes plus sectoriels. 
Elle a aussi autorisé le rapprochement 
de disciplines que ne séparaient ni 
l'état d'esprit, ni le domaine d'étude, ni 
le questionnement de départ, mais 





Aborder une réalité agraire de 
manihre interdisciplinaire est donc 
possible. Quelques conditions préa- 
lables nous paraissent nécessaires : 
- les "terrains" sur les plans spatial, 
social, temporel doivent être com- 
muns. LÆ terrain est en soi un outil 
d'investigation ; 
- un questionnement de départ 
commun doit être adopté ; 
- les différents objets et axes 
d'approche doivent être cernés et 
reconnus par chaque discipline. 
L'efficacité d'une telle démarche 
réside pour l'essentiel dans une 
légitimation réciproque des différents 
axes d'approche particuliers; 
- une planification coordonnée de 
la recherche et des différentes 
démarches scientifiques doit être 
organisée. Cela pose le problbme de la 
maîtrise d'un programme interdis- 
ciplinaire. 
Lorsque ces conditions sont 
remplies, un dialogue peut s'instaurer 
entre les différents intervenants pour 
qu'ils puissent bénéficier mutuelle- 
ment des connaissances acquises par 
chacun : l'interdisciplinarité suppose 
donc une interdbpendance. 
Dans la pratique, l'étendue du 
champ exploré par chaque discipline 
pose problhme : 
- l'agronome qui explore le systbme 
de production doit aborder tout A la 
fois des processus biophysiques et des 
processus de prise de décision, jusqu'à 
prendre en compte des facteurs 
d'ordre macro-économique et socio- 
politique (Jouve 1989); 
- le géographe embrasse lui aussi la 
totalité du réel puisqu'il étudieles rela- 
tions des h'ommes à leur milieu en 
grande partie à travers l'étude du 
paysage; 
-l'ethnologue aborde lui aussi cette 
totalité en  recherchant dans 
l'organisation et les pratiques sociales, 
la technologie et le langage qui unis- 
sent une culture à un milieu. 
En général, l'étendue du champ et 
la varieté des axes d'approche 
entraînent des décalages dans les in- 
vestigations ou les séquences 
d'opérations scientifiques. I1 en 
découle des difficultés A dialoguer et 
synthétiser, ainsi qu'A rendre compte 
aux utilisateurs. Une solution est de 
synchroniser les investigations sur des 
thbmes communs, abordés 
séquentiellement. Ceux-ci étant 
nécessairement en petit nombre, suf- 
firont-ils A rendre compte de la 
globalité du système ? 
L'agronome se voit parfois obliger 
de  restreindre son champ 
d'investigation. C'est le cas lorsqu'il 
cherche A mieux appréhender les 
processus principaux d'un système, 
aprbs un diagnostic global rapide 
visant à isoler les secteurs pertinents. 
Cette méthode fut appliquée lors du 
programme "Place et rôle de l'igname 
en région Centre Côte-d'Ivoire". Cette 
culture essentielle apparaît trbs 
féconde lorsqu'on recherche les 
dynamiques techno-économiques, à 
condition d'étudier sa place et SOE róle 
dans le systbme, ainsi que les 
stratégies, techniques, flux et tradi- 
tions qui s'y rapportent (Serpantie 
1985). Les relations agriculture- 
élevage ont été, elles - aussi, utilisées 
pour aborder les systèmes de produc- 
tion sahéliens par Milleville (1983). A 
la différence des recherches sectoriel- 
les plus détachées du milieu réel, et 
utiles dans les domaines biophysiques 
et certains domaines techniques, le 
secteur étudié ici n'est en aucun cas 
extrait du systbme. On étudie en effet 
tant sa nature que ce qui le relie au 
systbme : sa fonction, sa place, ses im- 
plications. L'ethnologue peut 
considérer la technologie comme un 
axe d'approche privilegié pour 
appréhender le rapport homme-milieu 
dans sa globalité: selon Martinelli 
(1988, p. 72)' "la variabilité technique, 
qu'elle soit aborde à travers les objets 
ou les processus opératoires, est un 
révélateur sociologique, écologique et 
iíiéologique". 
La pratique de la restriction du 
champ existe donc dans plusieurs dis- 
ciplines. Pour mieux exprimer cette 
méthode, nous utiliserons la notion 
imagée de "porte d'entrée". On la 
définira par un niveau, un secteur OU 
un thbme particulièrement révélateur 
ou ouvert sur le systbme, dont 
l'iivestigation suffit à rendre compte 
d'une grande partie du systbme. 
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I1 est par ailleurs possible de 
sélectionner des "portes d'entrée" 
communes dans le cadre d'une recher- 
che interdisciplinaire. Effectivement, 
c'est souvent pour un niveau 
d'organisation donne, autour d'un sec- 
teur particulier ouvert sur le Systeme 
ou d'un outil d'investigation que l'on 
mesure réellement la fecondité de 
l'interdisciplinarité dans les recher- 
ches qui se veulent aprion totalisantes. 
Le programme Evolution des Systdmes 
agraires 'Serer' au Sénégal a mis en 
evidence que les phbnombnes liés B 
certaines formes d'accumulation de 
bétail et de gestion du foncier 
s'élaborent dans une organisation 
lignagbre complexe, domaines 
abordes à la fois par des économistes, 
des gkographes et des sociologues 
(Lericolais et al. 1988). Dans le Sahez 
c'est la pratique commune du 
ruissellombtre B aspersion (simulateur 
de pluie) et l'étude des processus de 
réorganisation des horizons super- 
ficiels des. sols qui ont permis aux 
pédologues et hydrologues de réussir 
la modelisation des mecanismes de 
ruissellement sur les petits bassins-ver- 
sants, (Casenave et Valentin, 1988). Il 
apparaît plus probant de rendre com- 
pte d'une réalitb vaste et complexe en 
l'abordant de maniere interdis- 
ciplinaire sur quelques fronts com- 
muns que de façon multidisciplinaire, 
c'est-&-dire separement et de manière 
globale. 
Quels sont les outils ou les "portes 
d'entrbe" les plus pertinents ? Le ren- 
dement de cette démarche, les liens et 
possibilités d'articulation seront 
d'autant plus kvidents que les secteurs 
ktudies sont importants dans le 
fonctionnement du systbme. Cela 
dépend aussi des disciplines en 
présence et de leurs problbmatiques. I1 
peut s'agir d'une activitC pivôt, d'un 
secteur fort sur le plan de sa place dans 
le systbme de production (une culture, 
une formation végétale essentielle); ce 
peut être un niveau particulier, ou bien 
un thbme transversal à diffkrents 
niveaux; une relation essentielle (les 
relations agriculture-élevage) ou une 
propridtk du systbme (la diversité par 
a !  * 
exemple); enfin une projection (cas du 
paysage). On retrouve les outils 




"DYNAMIQUE DES SYS- 
EN ZONE SOUDANO - 
Construction du programme 
Ce programme a éti5 land en 1983 
et certains volets font encore l'objet 
d'investigations de terrain. 
Le programme multidisciplinaire 
d'Ctude d'un milieu sahélien 
(programme "Mare d'Oursi") a révélé 
la fragilité d'un écosystbme sahélien 
soumis .B un excbs d'exploitation 
agropastorale en contexte climatique 
défavorable. Par ailleurs les program- 
mes de gkographie menCs au Yatenga, 
sous climat pourtant moins contraig- 
nant, montraient qu'une profonde 
degradation affectait le milieu 
soudano-sah6lien. Cela remettait en 
cause certaines pratiques ainsi que la 
place occupée par certains groupes 
sociaux. Pour comprendre cette 
kvolution, il était fait appel aux multi- 
ples interactions qui jouent dans le 
temps et l'espace et principalement à 
l'accroissement de l'emprise agropas- 
torale. Ces recherches rkvelaient une 
amorce d'évolution de l'organisation 
et  des pratiques en réponse B 
l'aridification. La persistance de la 
sbcheresse justifiait un programme de 
recherche sur la dynamique des 
systbmes agropastoraux dans cette 
region. 
Le programme est donc né d'un 
questionnement de chercheurs. I1 lais- 
sait entrevoir des possibilites de col- 
laboration avec le monde de la 
"Recherche-Développement et du 
"Développement", puisqu'allaient être 
particulibrement étudiees les 
strategies naissantes et même cer- 
taines alternatives, le programme 
prenant alors un criractbre prospectif. 
L'interdisciplinaritk recommandée 
se justifiait car si les ktudes 
precédentes (anthropologie, 
gkographie) ne suffisaient pas 2 rendre 
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compte des mtcanismes et processus, 
en particulier dans le domaine de la 
production agropastorale, de 
l'évolution des ressources en eau ou 
des ecosystbmes, B l'inverse, l'agro- 
nomie, l'économie, le pastoralisme et 
l'hydrologie ne pourraient parvenir 
seules B saisir les enjeux, regles et 
représentations de la société qui expli- 
quent en grande partie les comporte- 
ments. L'approche de cette réalite 
multidimentionnelle sous. plusieurs 
points de vue constitue donc une base 
riche d'informations pour comprendre 
une dynamique. 
Phase diagnostic 
Dans un premier temps, l'entrée 
par les "rapports agriculture-élevage" 
apparaissait judicieuse à condition 
qu'ils fussent envisagés à diiférents 
niveaux et sous différents éclairages. 
Deux regards ont eté privilégiés : 
- l'un portait sur la "gestion des res- 
sources"; on analyse à plusieurs 
niveaux d'organisation les ressources, 
les contraintes, les finalitks, les 
strategies et les résultats, àtravers une 
investigation qui privilégie dans un 
premier temps l'enquête (suivi de 
pratiques, d'unités de production, 
contrôles portant sur la dynamique du 
milieu, étude de l'klaboration de la 
production, rkalisation de bilans), puis 
dans un deuxibme temps 
l'expérimentation, afin de mieux 
repérer les causalités. Ce regard est à 
la fois celui de l'agronomie et de 
l'kcologie; 
- l'autre, portait sur les relations 
sociétk-espace : enjeux spatiaux, 
repérage des espaces d'activités, ap- 
proche historique de la dynamique de 
la soci&é, de ses r&gles, de ses 
strategies et de son rapport au milieu. 
Ce point d e  vue met en valeur 
différentes échelles d'espace et de 
temps ainsi que différents niveaux 
d'organisation. Ce regard est ii la fois 
geographique et sociologique. 
A la suite de cette phase, un 
premier diagnostic a été posé. Il a con- 
duit à recommander la consolidation 
du premier regard, tant la dégradation 
des ressources posait probl&me pour la 
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reproduction des systèmes de produc- 
tion. Des prolongements thématiques 
sont donc apparus dans les domaines 
pastoral, pédologique et hydrologique. 
D'autre part, les premiers résultats 
montraient le manque de liaison log- 
que entre le degré apparent 
d'efficacité de certaines techniques, 
les choix des vulgarisateurs et les prati- 
ques paysannes. I1 s'avérait ainsi qu'il 
manquait au programme l'kclairage 
anthropologique qui aborde les rela- 
tions sociales et les pratiques sous 
l'angle culturel : relations paysans- 
aménageurs, comportements face à 
l'innovation et à la vulgarisation, rap- 
ports sociaux de production. 
Pratique de I'interdiscipIinarité 
Dans la pratique, les différentes 
études se sont heurtées àdes contrain- 
tes qui empêchaient une investigation 
globale pour chaque regard dis- 
ciplinaire (redondances dans les 
enquêtes, lourdeur, coût...). D'autre 
part, le dialogue interdisciplinaire était 
contrarié par des décalages dans la 
chronologie des opérations individuel- 
les. Or le partenariat avec les organisa- 
tions de développement exige 
d'apporter un discours interdis- 
ciplinaire sur des questions de 
développement. Le rythme de ce ques- 
tionnement exclut d'attendre la 
synthèse d'un programme de recher- 
che pour y répondre. I1 est donc 
devenu nécessaire de coordonner les 
opérations individuelles. Un faisceau 
de thèmes s'est progressivement 
dégagé; ils intéressent chaque dis- 
cipline en même temps que nos par- 
tenaires : paysans, organisations 
administratives ou extérieures, recher- 
che - développement, INERA- 
CIRAD (Institut National #Etudes et 
de Recherches Agricoles, Centre de 
Cooperation Internationale en 
Recherches Agronomiques pour le 
Développement). Ces questions sont 
abordées soit simultanément, soit en 
relais. 
- le fonctionnement de 
l'exploitation agropastorale, prise 
comme unité socioéconomique de 
base; 
- les échanges commerciaux de 
céréales et de bétail comme 
révélateurs, contraintes et moteurs du 
systkme agropastoral (agronomie, 
économie, pastoralisme, géographie). 
Ils renvoient au comportement des 
producteurs (donc en partie A leurs 
objectifs et contraintes), au processus 
d'élaboration des prix, enfin aux 
résultats des systèmes de commer- 
cialisation et de production; 
- l'espace : Btude des maillages (ad- 
ministratif, social, autorités); aires 
homoghnes (aires techniques, aires 
matrimoniales, aires culturelles, aires 
d'attraction, zone d'activité, zonage 
écoclimatique etc...), étude des 
polarités, gradients et flux. 
(gkographie, agronomie, anthro- 
pologie, pastoralisme); 
- la facette de paysage particulière 
constituée par les bas-fonds. C'est en 
effet une aire d'activité qui joue des 
rôles Cconomiques divers (rente, 
sécuritk) variables dans le temps et 
l'espace et révble Particulièrement 
bien certains enjeux socio- 
économiques ainsi que des organisa- 
tions collectives, en matière 
d'aménagements hydrauliques notam- 
ment (anthropologie, agronomie, 
géographie, hydrologie, pastoralisme); 
- les rapports agriculture-élevage 
(agronomie, pas toralisme, 
géographie); le devenir des ressources 
(sols, eaux, végétation) à différentes 
échelles du paysage et les pratiques 
d'aménagement (agronomie, pédo- 
logie, pastoralisme, hydrologie, 
écologie, anthropologie); 
- les réactions sociales à 
l'aridification (stratégies économi- 
ques, migratoires, démographiqaes, 
évolution des enjeux); 
- les pratiques de production in- 
dividuelles et en particulier féminines 
(anthropologie, agronomie). 
Comme on peut le constater, ces 
questions sont soit des niveaux, soit des 
domaines, soit des relations, ou encore 
des projections. Nous les considérons 
comme autant de "portes d'entrée". 
Chacune de ces "portes d'entrée" 
recoupe en partie les autres. Ceci 
favorise en définitive une communica- 
tion et une dialectique interdis- 
ciphaire. Les contradictions révélées 
par la confrontation des analyses dis- 
ciplinaires puis celle des résultats 
propres A chaque "porte d'entrée", 
doivent être alors résolues, tant au 
niveau de l'analyse scientifique que du 
dialogue avec les acteurs. Cette syner- 
gie est l'intérêt principal de cette ap- 
proche. 
Les op6rations pratiques 
En définitive, deux façons de 
procéder ont été retenues : 
- sur une question collective; cha- 
que discipline peut mettre en oeuvre 
des outils d'investigation spécifiques; 
on tente par la suite un rapprochement 
qui apparaîtra plus comme une jw- 
taposition de points de vue que comme 
une véritable dialectique interdis- 
ciplinaire si le thème est trop vaste : sur 
le thème de l'aménagement par exem- 
ple, l'agronome réalise un diagnostic 
agronomique en confrontant les prati- 
ques d'aménagement aux résultats 
physiques et aux contraintes et objec- 
tifs des paysans. Le sociologue effectue 
de son côté une analyse des discours 
qui met en évidence les répercussions 
ou incompatibilités sociales et cul- 
turelles de l'aménagement (Martinelli, 
Serpantie, 1986). 
- une meilleure méthode consiste B 
exercer l'interdisciplinarité sur un 
outil commun (occupant un niveau 
particulier du systhme). Ce fut le cas de 
l'expérimentation interdisciplinaire 
des parcelles d e  Samniwéogo. 
Agronome, hydroiogue et pédologue 
utilisent en commun un site 
expérimental sur le thème de la gestion 
des ressources au niveau du "champ de 
brousse". Cet outil commun peut être 
aisément mené en partenariat avec les 
autres acteurs du développement. 
D'autres études communes ont porté 
. expérimentations interdis- 
ciplinaires et  eri partenariat : 
aménagements expérimentaux de bas- 
fonds (agronomie, hydrologie, 
anthropologie) e n  partenariat 
(paysans, Organisations Non-Gouver- 
SU: 
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nementales, Centre Rural Polyvalent 
Agricole, bailleurs de fonds) 
. suivi d'exploitations représenta- 
tives et atypiques (agronomie, pas- 
toralisme, géographie) 
. recensements (géographie, 
agronomie, pastoralisme) 
. enquêtes "migrations et déplace- 
ments" (géographie, pastor alisme , 
démographie) 
. cartographie par photo-inter- 
prétation et télédetection (geographic, 
hydrologie, pédologie, agronomie, 
pastoralisme). 
Les exemples qui suivent sont 
destinés i illustrer des rksultats de 
cette démarche par "portes d'entrée" 








Dans la province du Yatenga (fi- 
gure nQl), les années 1982 i 1986 sont 
parmi les plus sèches observées depuis 
1920. Sur une période de 5 ans, la 
moyenne pluviométrique inter-an- 
nuelle est égale i 424 millimètres, alors 
que sur des periodes de cinq années 
consecutives, les moyennes 
pluviométriques étaient restees 
superieures B 650 millm&tres jusqu'en 
1966 et égale i 568 millimètres sur la 
ptriode 1972-1976. 
Sans préjuger de l'évolution future 
des précipitations, on peut affirmer 
que les paysans ont subi une ,longue 
periode sbche sans equivalent dans la 
chronique des précipitations 
enregistrées. Malgr6 cette sbcheresse, 
les paysans et les organisations con- 
tinuent i miser sur l'agriculture 
pluviale (culture du Mil, Pennisetum 
typhoïdes). Pour y faire face, ils ont fait 
appel dans certaines régions 1 des 
variétes plus nordiques 1 cycle court. 
Dans d'autres regions comme le centre 
et le nord du Yatenga, ils préfbrent 
conserver des variétés souples 
photopériodiques, qui ont fait leurs 
preuves, et modifier la gestion 
habituelle de l'eau, soit par des ouv- 
rages hydrauliques, soit par de 
nouveaux systtmes de culture. 
Les moyens utilisés peuvent 
apparaître sommaires aux yeux des 
aménageurs. Parfois, on observe 
simplement l'abandon des zones les 
plus stches (sols trbs fins, &rodés, ou 
zones en relief) et une intensification 
du travail dans les zones humides 
(micro-dkpressions, thalwegs) ob les 
ruissellements se concentrent. O n  
trouve aussi des aménagements 
d'orientation des ruissellements, tels 
que des microdigues qui dirigent les 
eaux exogenes sur les terrains 
souhaités, ou des obstacles placés en 
travers des passages d'eau principaux 
afin de favoriser localement 
l'infrltration. On a assisté i la même 
époque au développement des prati- 
ques de micro-impluviums, par 
piochage de petites cuvettes sur des 
terrains encroûtks et érodés (techni- 
que du "zdi"), et, quand c'était possible, 
villages, donc relativement préservée, 
la réduction des jachbres, la mauvaise 
gestion de la fertilité, des pratiques de 
labour abusives et le statut foncier in- 
certain posent un problème 
écologique épineux 
Un essai interdisciplinaire, réalisé 
de 1985 à 1989 dans la région de Bidi 
au nord du Yatenga, a eu pour but de 
préciser en quoi ces pratiques 
modifient le milieu cultivé et la 
dynamique de l'eau et quelles sont les 
cons6quences de telles pratiques sur la 
conduite d'un champ de mil. En par- 
ticulier y a-t-il des conditions 
particulières de mise en oeuvre ? 
Quatre questions ont été 
privilégiées i l'échelle du champ : 
- les conséquences de 
l'introduction du labour attelé avant 
semis dans le système de culture dit des 
"champs de brousse'' (monoculture de 
mil sur 10 ans, jachères de 5 ans, pas de 
restitutions organiques, fertilisation 
minerale faible); 
- le rôle d'un impluvium amont 
produisant un ruissellement i capter; 
I B U R ~ I N A  FASO ,-& 
PROW" DU YATENGA-- I 
Limitedeprovince **.o 
- Axe routier 
Fig. 1 : Situation de la zone CtudiCe 
du labour avant semis. Si ces nouvelles 
pratiques constituent en soi un thème 
de réflexion, il faut le relier i la ques- 
tion. de l'évolution kcologique et du 
statut social des zones de "champ de 
brousse". Sur cette facette QoignCe des 
- le rôle de différents réseaux 
d'obstacles au ruissellement conser- 
vant la possibilité d'un drainage ex- 
teme en cas d'excès d'eau (obstacles 
isohypses filtrants, cloisonnés ou non); 
la problématique socio-économique 
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de l'aménagement est abordde 
parallèlement, en relation avec les 
r6sultats agro6conomiques de 
l'expkrience; 
- la dynamique des états de surfas 
et ses conséquences sur l'infiltration. 
Le dispositif exp6riment.d 
Ce dispositif (figure n"2) est conçu 
de manibre 3 pouvoir contrôler correc- 
tement sur le plus petit nombre 
d'unités d'observations (parcelles), le 
plus grand nombre de parambtres 
agronomiques, p6dologiques et  
hydrologiques. On privilégie les 
répétitions dans le temps pour 
b6néficier de la variabfit6 naturelle du 
climat, particulibrement importante 
en région soudano-sahdlienne en ce 
moment. 
Le dispositif des parcelles agro- 
nomiques de Bidi-Samniweogo est 
install6 sur le versant nord-est d'une 
ligne de petites butes cuirass6es. Trois 
parcelles contiguës, orient6es dans le 
sens de la plus grande pente (23 %), 
longues de 1so metres, larges de 20 B 
32 metres, ont et6 implantkes de telle 
sorte qu'elles recouvrent dans leur 
tiers sup6rieur un impluvium inculte, 
o& la chrasse ferrugineuse est proche 
de la surface du sol; les deux tiers 
infdrieurs forment une zone cultivh. 
Elle est constitu& d'une couche de 
sables 6oliens dont PBpaisseur croit de 
25 centimetres pres de l'impluvium B 
220 centimetres en une quarantaine de 
metres. Ce sol filtrant en surface mais 
qui présente des difficult& de draina- 
ge profond, est exploit6 chaque anude 
depuis 1983 par une culture de mil. 
ritinbraire technique suit le modble 
de gestion paysanne des champs de 
brousse avecun semis direct en piquets 
et semences locales, des resemis, un 
premier sarclage assez tardif avec 
dkmariage et fertilisation faible et un 
deuxibme sarclage avant la floraison. 
I 
3 Point de suivi du profil hydrique et phenologic 
O Stationdedcolte 
Microbuttessableuses - Tales (OJm et 0,4m) 
=z= Muret (0.2m) 
Exutoire en b h n  
Pente g6n6rale&%) - Cordons pierreux (0,Zcm) 
/ Courbe de niveau (05cm) 
* Pluviomke 
Pluviographe 
C Limnigrapk et echdles limnimkrriques 
Figure no 2 : Plan d'ensemble du dispositif experimental de Samniweogo. 
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R&ultats d’une Approche par “portes d’entrée” 
Une parcelle est utilisee comme 
parcelle temoin. Elle n’a subi aucun 
amenagement et est cultivke à la 
manibre habituelle. La parcelle 
mediane porte un amenagement en 
cordons pierreux isohypses constitu& 
d‘une double rangee de blocs de 
cuirasse ferrugineuse (40 kg par mbtre 
lineaire), espads d‘environ 20 mbtres. 
Aucun cordon pierreux n’a kt6 pos6 
sur l’impluvium. La troisibme parcelle, 
à droite quand on regarde vers l’amont 
du versant, est amhagte de la même 
façon. Elle b6nbficie, en plus, d’un 
labour selon les courbes de niveau avec 
une charrue bovine attelee, vers la fin 
du mois de juin, dbs que l’humiditt le 
permet. En 1987, il a 6t6 rajoute un 
cloisonnement en amont des cordons 
pierreux (cloisons en terre de 4 mbtres 
tous les 8 metres) afin d’btudier 
l’influence de cette modification. 
Chaque parcelle est limitCe par des 
tôles galvanisees fichees en terre sur 
une profondcur de 20 centimbtres et 
depassant la surface du sol d’une 
vingtaine de centimbtres; Les limites 
des parcelles ont et6 implanttes avec 
beaucoup de soin de telle sorte qu’elles 
suivent rigoureusement les lignes de 
plus grande pente, dvitant ainsi le 
cheminement pr6fCrentiel des eaux le 
long des bordures artificielles. En aval 
de chaque parcelle, une surface 
Wtonnee, limitbe par un muret haut 
d’une trentaine de centimbtres, col- 
lecte les eaux de ruissellement 
jusqu’au dispositif de mesure des 
niveaux d’eau et des debits qui com- 
prend de l’amont vers l’aval : un lim- 
nigraphe avec Bchelles limnimktri- 
ques, un canal jaugeur de section rec- 
tangulaire pour la mesure des forts 
debits (20 & 200 Us), une fosse & 
sediments equipbe d’&belles 
limnimdtriques etd’unlimnigraphe, un 
deversoir triangulaire à mince paroi 
pour la mesure des faibles d6bits (O il 
30 Us). Aprbs Ctalonnage des canaux 
jaugeurs et de deversoirs, le double 
dispositif d’enregistrement des 
niveaux d’eau permet d’obtenir une 
precision de l’ordre de 20 % dans 
l’estimation des debits aux exutoires 
des parcelles. Pour les faibles debits, 
c’est la precision de la mesure des 
hauteurs d’eau qui determine 
l’incertitude sur les dCbits. Pour les 
forts debits, c’est l’imprecision dans 
l’etalonnage du canal qui se rkvble 
determinante. 
Le dispositif pluviom6trique com- 
prend 4 pluviomètres et  un 
pluviographe repartis à raison de 2 ap- 
pareils en aval et 2 appareils en amont 
des parcelles. Le pluviographe est 
install6 en amont, pres de la parcelle 
labouree. Les surfaces receptrices des 
appareils sont plades à un mbtre au- 
dessus du sol. Une station climatologi- 
que est installée pres du village de 
Nayiri, environ 4 kilombtres à l’est des 
parcelles de Samniweogo; elle com- 
prend les appareils classiques de 
mesure des principaux parambtres 
climatiques: pluie au sol, pluie 1 mbtre 
au-dessus du sol, temperatures, 
humidite de l’air, vitesse du vent, 
evaporation, insolation. 
Pour les mesures d’humidit6 du sol, 
8 tubes de sonde à neutrons ont btC 
implant& sur chaque parcelle (figure 
n”2) de manibre B suivre l’6volution des 
profils hydriques de l’amont vers l’aval, 
à differentes distances des cordons 
pierreux. Les observations 
pedologiques ont commend en 1988 
par une investigation des proprietes 
hydrodynamiques du sol par simula- 
tion de pluie. On a attendu 1989 pour 
btudier simultanement l’dvolution des 
6tats de surface et I’evolution des 
caractbres physiochimiques des sols 
soumis h differents systèmes de cul- 
ture, car il est n6cessaire de jouer sur 
l’effet d’accumulation pour com- 
prendre les consequences d’un 
systbme par rapport à un autre. 
Pour les mesures de peuplement 
vegbtal, les parcelles ont CtC 
subdivisees en trois zones: une bande 
superieure large de 20 metres et bor- 
dant l’impluvium, une bande m6diane 
large de 40 metres, une bande 
infkrieure large de 40 metres. Sur cha- 
que bande, la croissance et le 
dkveloppement du mil sont suivis sur 
des stations d’observation 
6chantillonnCes de façon à representer 
correctement les variations lon- 
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gitudinales du couvert végétal. A la 
récolte, les composantes du rende- 
ment sont mesurées sur des stations de 
12 mbtres carres, rCpdtCs 4 à 12 fois sur 
chaque zone selon l’hktCrogénéitt du 
peuplement. 
Le plan exphimental  révble 
l’interdependance des mesures 
effectuees et l’intention collective 
d’aborder le système de culture, le sol 
et les mouvements de l’eau de manière 
systkmique et interdisciplinaire. 
Resultats 
Il n’est pas ici question de 
présenter la totalité des résultats déjà 
obtenus sur cet essai interdiscipliinaire. 
On peut se référer aux résultats déjà 
publits par ailleurs (Serpantie, 
Lamachere, 1989). Néanmoins nous 
reprendrons les conclusions qui il- 
lustrent particulièrement bien la 
fecondite de l’approche interdis- 
ciplinaire à partir d’une experience 
collective. 
1. Le travail du sol, (labour ou 
sarclage), d’un sol fin à sablo-argileux 
permet une infiltration optimale des 
pluies et des ruissellements qui entrent 
dans les parcelles cultivées. Mais cet 
effet ne dure que le temps equivalent à 
une tranche pluviomktrique d‘environ 
100 millimbtres. Au delà, la transfor- 
mation de l’Ctat de surface du sol 
favorise le  ruissellement dont 
l’importance croît avec la hauteur et 
Pintensite de la pluie ainsi que Petat 
d‘humectation des sols. Le couvert de 
mil obtenu en fin de cycle prolonge 
cette durde à 150 mm, par son pouvoir 
de protection, sans pour autant 
ameliorer les capacites d’infiltration 
par sa seule presence. On peut donç 
grossibrement, classer les Ctats de sur- 
face pendant la culture entre rugueux 
(après un travail du sol, de O à 100 mm 
/U0 mm suivant Eta t  de la culture) et 
lisses (Annexe n*2) 
Le labour amdliore consi- 
derablement la croissance au depart et 
l’enracinement, grâce à ses actions 
d’aeration et de stimulation de la 
mineralisation, et certaines annbes, 
grâce B son action sur le bilan hydri- 
que. Nkanmoins, compte tenu de la 
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pauvret6 des sols ferrugineux sableux 
en matibre organique et en nutriments 
mineraux, les trbs bons resultats 
observes les premibres anndes ne 
durent pas. Sans restitutions organi- 
ques et minerales suffisantes, il y a un 
rapide appauvrissement du milieu 
cultive et une degradation de la struc- 
ture du sol et de sa stabilité. En debut 
de cycle, l'excbs d'infiltration peut 
même provoquer une lixiviation qui 
s'ajoute aux exportations importantes 
liées aux rendements eleves des 
premibres anndes. 
Aprbs plusieurs annees de ce 
systbme de culture, il apparaíí une ten- 
dance du sol B durcir, prendre en 
masse rapidement, perdre facilement 
sa rugosite et sa porosité de surface, 
comme le montrent les coefficients de 
ruissellement mesures longtemps 
aprh un sarclage (Annexes n* l ,2,3 et 
4). L'erodibilité augmente, en par- 
ticulier lors des tvbnements 
catastrophiques: d'une part pendant la 
période oh le sol est fraîchement 
laboure, il est plus facilement charri- 
able qu'un sol non travaille, même si 
Piiltration des petites pluies est to- 
tale. D'autre part pendant la culture, 
son erodibilité au "splash" et B l'érosion 
lineaire est plus importante. 
Le systbme de culture labouré sans 
amendement organique apparaíí donc 
préjudiciable au sol, même sous 
amdnagement et n'est pas interessant 
sur le plan d'une s6curit6 des rende- 
ments. Loin d'avoir des "arribre-ef- 
fets", il induit au contraire une 
d6pendan&vis-&-vis du travail du sol. 
N6anmoins le labour peut être un 
moyen exceptionnel de faire face 31 une 
situation conjoncturelle de deficit de 
main-d'oeuvre, d'enherbement 
precoce, de mise en retard ou de 
reprise de jachbre; il entraîne cepen-' 
dant des risques certains si le champ 
est soumis B un ruissellement impor- 
tant. Sur le champ abondamment 
fume, de faible pente, et traverse par 
des ruissellements limites, on peut 
penser que le systbme de culture 
laboure est au contraire seul capable 
de valoriser correctement la fumure en 
limitant les risques d'enherbement 
precoce et de deficit hydrique au debut 
du cycle. 
Le labour n'apparaît donc pas 
comme une alternative possible de 
systbme de culture des champs de 
brousse mais plutôt comme une prati- 
que de rattrapage ou 
d'assouplissement d'une conduite 
technique, pour amkliorer la 
realisation des peuplements en debut 
de cycle, B la demande. En tant que 
systbme de culture, il sera par contre 
pertinent dans une parcelle de "con- 
cession" bien sìtuke et abondamment 
fumée d'kleveurs ou de paysans- 
commerçants aisés. La charrue et 
l'attelage constituent donc un 
Bquipement "de luxe", que les plus 
petits paysans auront toujours du mal 
B justifier compte-tenu du coût 
d'entretien. I1 est par contre devenu 
indispensable aux exploitants qui 
veulent cultiver plus d'un hectare par 
actif, au prix de ddgâts inevitables sur 
les sols. 
2. Un aménagement en cordons 
pierreux isohypses, B l'occasion de for- 
tes pluies, modifie les parambtres 
d'une crue par Ccrêtage de dkphasage. 
I1 rkduit ainsi la puissance érosive des 
crues mais n'accroît que dans cer- 
taines conditions (sols rugueux, secs) 
la lame infitrde sur un sol ferrugineux 
sableux (Annexe ny 5 )  Les fortes 
pluies accroissent le supplement 
d'infiltration dû B l'amtnagement. 
Compte tenu des frequents deficits en 
debut et en fin de saison des pluies, 
l'aménagement permet une meilleure 
installation du peuplement, un meil- 
leur enracinement et une fiuctifíca- 
tion, augmentant aiosi chaque annee la 
production de matibre sbche sur la 
parcelle amhagee (Annexe nQ9). 
Dans les zones basses des parcelles, oh 
l'effet de l'amenagement est le moins 
perturbe par celui des impluviums, le 
gain sur la production de grain n'a éte 
que de 11 % en 1985, (échaudage en 
fm de cycle), 81 % en 1986,31% en 
1987 au profit de la parcelle amenagke, 
ce qui souligne la variabilite de l'effet. 
En 1988 on observe un effet globale- 
ment negatif de l'amknagement (en- 
herbement et excbs d'eau dans la 
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parcelle aménagée). 
L'analyse agronomique (com- 
posantes du rendement, bilan hydri- 
que, profil cultural) montre finalement 
que l'amélioration de la croissance du 
mil peut resulter d'une meilleure satis- 
faction des besoins en eau 
(ETWTM) mais peut aussi résulter 
d'une meilleure humectation du profi 
ce qui avantage l'enracinement et 
l'alimentation minérale dans ce sol à 
fertilité chimique diffuse. 
On met en evidence un effet per- 
vers de l'aménagement : sa présence 
accroît la tendance h l'organisation du 
ruissellement, d'où l'absence d'effet 
sur l'infitration globale lorsque le sol 
est lisse (un ruissellement organisé 
s'infiltre moins bien qu'un ruisselle- 
ment anastomosé). Un état rugueux 
favorise au contraire une 
dksorganisation du ruissellement 
hiérarchisk aprbs les cordons. Le 
cloisonnement des cordons, en 
limitant les circulations d'eau latérales, 
améliorel'influence de Pamknagement 
sur l'infiltration, sans pour autant 
reduire l'interaction avec l'état de sur- 
face I (Annexe nQ 6) 
Grâce à la décantation et B 
I'écrêtage des crues, I'érosion est 
réduite d'environ un tiers, B plus de la 
moitié pour un aménagement correc- 
tement cloisonnb, quel que soit le type 
de pluie ou de ruissellement ( h e x e  
nQ 3)
Cet aménagement constitue donc 
une veritable sBcurité pour le systbme 
de culture B condition de donner la 
priorité B la qualité de la construction 
et B l'entretien des conditions d'effi- 
cacité que l'aménagement tend lui- 
même B detériorer: 
- l'état de surface . 
- Petat d'enherbement 
- l'organisation du ruissellement. 
Le coût eleve de l'amenagement et 
ces contraintes impliquent pour le 
paysan la nécessité de considerer le 
travail sur les parcelles aménagees 
comme prioritaire ' (sarclages et fer- 
tilisation) et donc de modifier le 
syst2me de culture de l'exploitation 
agricole qui prkvoit habituellement 
d'autres critbres de priorites. Cela im- 
kkultats d'une Approche par "porttes d'entnk" 
plique des precautions et une reflexion 
3. L'impluvium agit tout au long du 
cycle vegetatif du mil en augmentant la 
valeur des lames infil tr~s lorsque les 
sols sont suffisamment absorbants. Son 
rele est surtout sensible au niveau des 
bordures des parcelles quand les 
pluies sont faibles; il favorise indirec- 
tement l'enracinement, la production 
de matitre stche, le nombre d'organes 
fructiftres et le poids des bpis, si la 
capacite d'infiltration et de retention 
des sols est suffisante. 
Dans ce type de situation, plus que 
le lourd travail du sol par labour, 
l'amenagement en cordons pierreux 
isohypses cloisonnt5s et la prémite 
des sarclages apparaissent donc bien 
appropries B une conduite extensive 
des cultures. Ils amdliorent sans ex& 
l'alimentation hydrique des sols et per- 
mettent l'utilisation de ruissellements 
exogtnes. Les labours et le billonnage 
sont plus adaptes B des champs qui ne 
b6ntficient pas des effets d'un im- 
pluvium et reçoivent une fumure or- 
ganique adequate. 
L'amelioration de l'alimentation 
hydrique des cultures pose h plus ou 
moins long terme le Probleme du 
renouvellement de la fertilite, 
l'accroissement de la production 
vegetale non restituke dan t  de pair 
avec un appauvrissement plus rapide 
des sols; elle ne constitue donc qu'une 
premitre amelioration du systtme de 
culture mieux adapte alors aux situa- 
tions nouvelles de deficit pluviom6tri- 
que et de saturation de l'espace culti- 
vable. 
Sur le plan social, il s'avtre que les 
parcelles ambnagées sont le plus 
souvent des parcelles exploitees par 
leurs propribtaires; dans certains cas, 
les paysans' utilisent le "fait-accompli" 
des projets de developpement pour 
amdnager des champs empruntes, ce 
qui renforce B leurs yeux leurs droits 
sur la terre. D'autre part on remarque 
que les chantiers d'amenagement sont 
assures en grande majorit6 par de la 
main-d'oeuvre ffiminine. Enfin, il est 
rare que les activitds lucratives mas- 
culines de saison s tche  soient 
un niveau "exploitation". 
abandonnees au profit du travail 
d'amenagement. L'intbrêt agro- 
economique de ces amenagements ne 
suffit pas h les justifier aux yeux des 
paysans. I1 faut donc reflechir aux 
mesures d'accompagnement et aux 
contreparties qui sont implicitement 
attendues. 
Conclusion 
La conception systkmique et les 
rdsultats interdisciplinaires de cet 
essai nous semblent suffisamment con- 
vaincants dans la mesure oh l'on a pu 
acquerir des references precises sur le 
fonctionnement du champ cultivé. 
Pour qu'elles puissent servir l'action, 
elles doivent être confronttes A une 
bonne connaissance du systtme A 
d'autres niveaux (par exemple 
l'exploitation agricole). 
AU NIVEAU DES UNITES 
DE PRODUCTION : 





L'exploitation agricole : 
Methode d'approche 
Cette Cchelle de travail constitue le 
niveau privilegi6 pour les agronomes, 
pastoralistes et economistes pour 
aborder le systtme de production. Ils 
ressentent de plus en plus la necessite 
de prendre en compte le couple famille 
- exploitation, car c'est au niveau de la 
famille que se definissent et se 
hierarchisent les objectifs et projets 
relatifs A divers pas de temps. C'est 
aussi A ce niveau que sont ressentis 
atouts et contraintes qui fmront, dans 
une certaine mesure, les grands choix 
et les principes d'organisation de 
l'exploitation (Milleville, Filloneau 
Si, dans certaines regions d'Afri- 
que, il est difficile de faire coïncider 
veritablement les groupes d'individus 
concernes par les differentes fonctions 
economiques de residence, consom- 
mation, production, et accumulation, 
la situation dans le Yatenga peut être 
simplifiee. On dkfinit deux niveaux 
1988). 
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principaux d'organisation 
economique: 
- le niveau "exploitation agricole"; 
elle se caracterise par un groupe 
d'individus travaillant collectivement 
avec des outils de production com- 
muns(champs et troupeaux collectifs) 
pour satisfaire leurs besoins de subsis- 
tance ainsi que ceux de leurs 
dépendants (enfants, vieux parents, 
etc.). I1 peut coexister plusieurs 
menages dans l'exploitation. Le chef 
d'exploitation joue le rôle de centre de 
decision technique et familiale et de 
responsable de la gestion des stocks et 
de l'outillage. 
- le niveau "individu" ob chacun 
dans la limite de son temps disponible, 
peut mener pour son compte ou en 
association (groupement, jeunes 
menages, femmes avec enfants, etc.) 
une activit6 particulitre (agriculture, 
elevage, commerce, cueillette). 
On peut par ailleurs définir des 
niveaux familiaux plus englobants: 
unite familiale de residence ou zaka; 
quartier ousaka, apparente au lignage 
ou issu d'une communauté sociale 
particulihre. 
A Bidi, en décembre 1985, on com- 
pte 2671 residents répartis en 21 sakse 
et 179 &e. 135 &e ne comptent 
qu'une exploitation, 25 en ont deux et 
Le niveau zaka et surtout saka 
s'expriment principalement dans les 
domaines des dchanges matrimoniaux, 
de la transmission foncitre et cul- 
turelle ainsi que sur le plan de cer- 
taines solidarites. I1 est courant 
d'observer au niveau du "quartier" une 
communaute liée par l'histoire, les 
contraintes, ainsi que par des 
solidarites particulieres (regroupe- 
ment du bétail, prêts d'outils, Cchanges 
financiers, echanges de travail, de 
nourriture...); cette communaute 
d'intkrêts favorise l'bmergence de 
strategies convergentes ou d'une 
strategie commune entre unités de 
production d'up même quartier par 
rapport A l'environnement (naturel et 
socio-economique); ceci d'autant plus 
que ces unites socio-économiques ont 
en commun un environnement 
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économique, cultivent les mêmes ter- 
roirs, exploitent les mêmes pâturages, 
frkquentent les mêmes lieux de Agra- 
tions ou de transhumance et les mêmes 
ffiaires commerciales. C'est au niveau 
du territoire et de la societe villageoise 
toute entière que l'on observera les 
complkmentarites ou concurrences 
entre les diffkrents systèmes de 
production, en particulier au niveau du 
partage des ressources, des contrats 
qui les lient entre eux, des Bchanges de 
produits, des relations matrimoniales 
ou de pouvoir. 
Dans ces conditions, il est en 
grande partie illusoire d'aborder 
l'étude des unites de production à 
travers un simple Cchantillon défini de 
façon altatoire et de prodder à une 
typologie sur cette base; l'essentiel du 
fonctionnement de l'exploitation in- 
dividuelle (c'est-à-dire ses choix, ses 
pratiques, son organisation, ses 
rksultats, la dynamique de sa struc- 
ture) peut relever d'une strategie 
sociodconomique qui la depasse. On 
risque en outre d'occulter des systèmes 
de production plus rares mais aussi 
essentiels pour bien comprendre le 
système agraire global. 
Dans un premier temps, on recense 
les differents groupes constitues. On 
peut alors aborder les syst5mes de 
production de manière à rechercher 
leurs fonctions, relations, contrats et 
pratiques communes. C'est B 
l'inttrieur de ces groupes qu'il sera 
alors pertinent de cerner la diversite de 
fonctionnement des unites de produc- 
tion, à partir d'un modèle representatif 
des strategies du groupe, jusqu'B exa- 
miner des cas atypiques ou 
particulièrement "dissidents". Ces der- 
niers ont une valeur particulière dans 
la mesure o i ~  ils kclairent de manière 
indirecte les contradictions des 
strategies representatives et les 
réactions destinées B y faire face. 
En second lieu, l'expkrience 
montre que retude d'une unite de 
production par observation de son 
fonctionnement sur une seule cam- 
pagne agricole est insuffisante actuel- 
lement dans la zone 
soudano-sahklienne. La structure de 
l'exploitation repose en grande partie 
sur son a&s B la terre, sa disponibilite 
en force de travail, son capital et son 
cheptel ; or ces donnees apparaissent 
le plus souvent très fluctuantes com- 
pte-tenu du poids des migrations tem- 
poraires, de la fluctuation des 
conditions (perte d'inertie due ?i la 
diminution des stocks), de la rapidite 
de l'evolution des composantes 
familiales, des pratiques frequentes de 
prêt de terre, de la faiblesse du capital 
et de la fragilite du cheptel. On ne 
pourra donc aborder le fonctionne- 
ment de l'exploitation et realiser un 
diagnostic qu'en la suivant sur 
plusieurs campagnes, en testant en 
quelque sorte ses reactions et en 
stparant le conjoncturel du structurel. 
Il sera par contre difficile de rCaliser 
des "trajectoires d'kvolution" sur de 
longues periodes, compte-tenu de la 
fugacite d'une même structure 
d'exploitation. On ne pourra le faire 
veritablement qu'a l'kchelle du quar- 
tier, celui-ci ayant une duree de vie 
suffisante. 
En illustration, nous prCsentons ici 
les conclusions auxquelles nous amène 
I'Ctude simultanee de plusieurs ex- 
ploitations contrastées d'un même 
quartier de Bi& Munisaka 
Exemple des exploitations 
agricoles du quartier Munisaka 
Le village de Bidi s'est constitue au 
debut du si5cle sur un territoire pas- 
toral frontalier du Nord Yatenga, iì 
partir d'un peuplement d'origine peul 
et rimaibe, et d'immigres mossi, sil- 
mimossi et assimiles. I1 fait partie ac- 
tuellement de la "couronne 
agropastorale" du Yatenga. Cette 
region est polarisbe par une ville, 
Ouahigouya, entourCe d'une mue de 
vieux terroirs A haute densitd 
dbmographique, puis d'une couronne 
agropastorale B faible densitk, elle- 
même limitCe au Nord par une bande 
pastorale frontalière avec le Mali. 
Munisaka a et6 fond& vers 1910 par un 
migrant mossi. II Ctait issu d'un quar- 
tier de Tulse (paysans) d'un village du 
Yatenga central. Son lignage compte 
aujourd'hui neuf zakse à exploitation 
unique, et 187 residents. 
Munisaka est wactBrísk par une 
organisation et une solidarite très forte 
entre familles du même quartier, ainsi 
que par une observation scrupuleuse 
du mode de vie musulman Mossi. Venu 
tardivement dans l'histoire du peuple- 
ment de Sidi, ce groupe s'est trouve 
oblige, pour sdtisfaire des besoins fon- 
ciers importants (au moins 1,5 
ha/actif), d'accepter des terres 
Cloignees, dont la mise en culture est 
contraignante et risquke (sols fragiles 
de haute pente, sols assez argileux ?i 
humectation lente). 
La strategie de Munisaka s'est 
fondée sur la recoMaissance implicite 
d'une complementarite avec deux 
autres groupes importants de Bidi, 
Peul et rimaibe, qui posskdaient les 
plus grandes superficies de terre. 
Grâce B leur klevage essentiellement 
bovin, ils assuraient les transferts de 
fertilite indispensables des pâturages 
vers les champs pérennes et pouvaient 
prendre en charge l'aspect contraig- 
nant de la conduite de leurs animaux 
d'epargne (abreuvement, soins, con- 
duite au pâturage), avec partage du 
produit. Ces travaux, mal connus des 
Mossi, sont peu valorisants pour la 
main d'oeuvre lorsque le nombre de 
bêtes est rCduit. Le fonctionnement 
du système s'est donc bas6 sur des rap- 
ports contractuels entre groupes 
specialises: contrats de confiage 
(garde des bovins et petits ruminants 
avec contrepartie en nature et, de plus 
en plus en espèces), contrats de 
fumure des champs de village par 
stabulation en echange de mil, & a d s  
aux residus de recolte et aux puits), 
cessions de terres (relations 
privilegiees de clientklisme aboutis- 
sant B des prêts de terre). 
Cette complementaritk dans la ges- 
tion des ressources se doublait d'une 
forme d'intkgration klkmentaire au 
sein même de l'exploitation: un petit 
troupeau d'tpargne, facile B mon- 
nayer, valorisait les rksidus de 
legumineuses alimentaires. Le fumier 
produit en saison seche etait epandu 
sur les champs proches des habita- 
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tions. On peut penser qu'a Bi& cette 
fumure et le parcage de nuit des 
troupeauxde pasteurs dans les champs 
palliaient l'absence d'un parc d'Acacia 
albida, frequent dans les vieilles 
régions agricoles du Yatenga mais ab- 
sent dans une zone récemment 
colonis6e. 
Dans le meltingpot de Bidi (village 
socialement trbs diversitié), ce quar- 
tier s'est par ailleurs interessi5 tres tôt 
au commerce, qui lui permet d 'adder  
B une réussite sociale acceptable par 
l'Islam et concurrente de celle des 
autres quartiers Mossi de Bidi (ar- 
tisans, forgerons et chefferie). I1 s'est 
intéresse peu B peu B toutes les prati- 
ques et innovations qui permettaient 
un accroissement de la valorisation des 
ressources disponibles pour créer des 
reserves alimentaires maximales, et 
une augmentation du revenu 
monétaire visant B une accumulation 
de moyens productifs. 
La croissance 61evee de la popula- 
tion de ce quartier suite B son 
dynamisme matrimonial et ses prati- 
ques revblent donc un objectif social et 
economique collectif qui prend la 
forme d'un "defi". 
Dans les anntes 50, le fonctionne- 
ment des Systemes de culture était le 
suivant: une aureole de champs de 
maïs et mil de concession fumes par les 
petits ruminants et grâce aux contrats 
de fumure conclus avec les éleveurs. 
Plus loin les champs de village, sur pen- 
tes (mil) ou bas-fonds (coton tradition- 
nel, sorgho), bien surveilles, parfois 
fumks, parfois laisses en jachbre, as- 
suraient le gros de la récolte des 
champs collectifs et, pour les femmes 
et les cadets, une production de rente 
en champs individuels (arachide, pois 
de terre, mil, fonio). Les champs de 
brousse avaient pour but l'obtention 
d'une sdcurit6 plus etendue et d'un 
surplus vivrier, parfciis commercialise. 
Les travauxn'y etaient pas prioritaires, 
et le mode de culture etait trbs 
wactéristiquement extensif, avec de 
longues jachbres. 
La production de surplus de mil 
dans les annees 60 suivie par un fort 
investissement dans le bétail (années 
70) ont permis de constituer les capi- 
taux de depart et "fonds de garantie" 
qui ont land la fois le " m e r c e  (co- 
la, bétail, dréales) et des activit6s ex- 
térieures (plantations en Côte-d'Ivoi- 
re). 
Actuellement, leur trborerie suf- 
faante leur assure un avantage. Pour 
libérer leur main d'oeuvre agricole, ils 
font appel ii des bergers remunérds en 
saison des pluies. Lors des pointes de 
travaux, ils utilisent couramment des 
manoeuvres agricoles. Ils utilisent 
aussi des engrais, des animaux de trait 
et des outils attelés. Le labour , qui 
autorise des semis tardifs, leur permet 
d'augmenter les superficies (plus de 
1,5 ha par actif). Comme ils ont su 
s'assurer la faveur des détenteurs fon- 
ciers Peuls dont ils dependent en 
grande partie, la croissance des ter- 
roirs familiaux reste encore possible. 
Mais l'ancienne organisation con- 
centrique des systbmes de culture s'est 
estompée. A l'aide de leurs moyens de 
transport, ils ont &present la possibilité 
de miser sur leurs différents champs 
suivant leur situation dans le paysage, 
leur sol, leur état sanitaire et hydrique, 
indépendamment de leur distance, et 
d'optimiser ainsi les productivités. 
Pour cela, ils ont integré aux anciennes 
pratiques les "tours de plaine" B 
mobylette, le travail du sol et le 
transport atte16 et poursuivront peut- 
être par le sarclage attelé s'ils y sont 
incités. 
Malgr6 la forte croissance annuelle 
des besoins de consommation dans ces 
exploitations (autour de 10-15' %), la 
secheresse de 1984 n'a pratiquement 
pas eu de consequences sur les struc- 
tures familiales. Les departs en migra- 
tion restent .  essentiellement 
saisonniers ou sont organises par 
roulement. La seule cons6quence de la 
&cheresse a ét6 l'impossibilité 
d'utiliser le bétail de trait pour les 
labours (animaux perdus ou en 
mauvais état) et l'abandon de la fer- 
tilisation minérale, devenue risquée et 
trop chbre. On a donc assiste B une 
forte diminution des surfaces par actif 
entre 1985 et 1987 Cjusqu'B 1 hdactif). 
Dans le même temps se developpaient 
des activités de saison sbche tels que le 
travail du sol en sec et le paillage des 
sols dégradés, l'aménagement des ruis- 
sellements, le maraîchage, l'embouche 
ovine, et le transport de fumier. La 
production de mil n'a eté déficitaire 
qu'en 1984. 
I1 est certain que ce groupe a 
contribué plus que les autres B la 
dégradation des terres et des forma- 
tions végétales du haut-versant, par 
une mise en culture sans précautions 
sur des sols fragiles dans les années 60, 
l'utilisation abusive de la charrue dans 
les années 70, mais aussi par 
l'abondance de leurs petits ruminants 
divagant dans un petit périmbtre 
autour du village. Actuellement, la 
restriction de leur domaine par suite 
de l'érosion, et les difficultés de 
l'élevage extensif les poussent inves- 
tir dans les aménagements antiérosifs 
et dans l'élevage d'ovins en stabula- 
tion, nouveau thèmes techniques du 
d6veloppementlls sont neanmoins 
limités dans leurs ambitions par le 
statut précaire de leurs droits fonciers 
(la moitié des champs sont prêtés) et 
l'incertitude de l'approvisionnement 
en aliments complémentaires. 
Conclusion 
I1 ne faut pas perdre de vue que la 
reussite de ces "agriculteurs- 
commerçants", leur ouverture sur 
l'extkrieur, B l'innovation technique et 
aux intrants procbdent plus d'une logi- 
que de groupe que de stratégies stric- 
tement individuelles.Ce succbs a 
dependu en grande partie de la con- 
jonction de choix realises dans des 
conditions favorables: 
1. une exploitation fondamentale- 
ment minibre d'un territoire politique- 
ment annexé par le pouvoir mossi; 
2. des dynamismes sur le plan 
démographique, commercial et en 
matihre d'ouverture sur l'extkrieur. I1 
les ont mis B l'abri d'une pénurie de 
main d'oeuvre et de stocks, tout en 
favorisant une stratkgie d'innovation 
techno-économique indéniable; 
3. l'exploitation subtile de la faillite 
d'autres systèmes, en particulier de 
celle des éleveurs Peul: récupération 
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de terres, de main d'oeuvre bon 
mar&, spéculation sur les dr6des et ' 
le bétail pendant les sbcheresses. La 
mise en culture des bons pâturages, le 
non paiement du fumier B sa juste 
valeur, le stockage des résidus de 
récolte pour l'embouche ont significa- 
tivement contribu6 A cette faillite; 
4. une bonne harmonie entre cette 
stratégie et les propositions techniques 
des intervenants extkrieurs, qui ont 
toujours pr t fdré  la fourniture 
d'intrants et l'équipement en matériel 
à l'appui en matière de conservation 
des ressources et de gestion de 
l'kquilibre social agro-pastoral. 
Néanmoins on ne peut retenir 
seulement certains &tes négatifs de 
cette stratkgie, le village dans son en- 
semble ayant fortement bénéficié de la 
solidarit6 de ce quartier pendant les 
disettes.11 est caractéristique de cons- 
tater que la "saturation fonciere" qui 
paraissait bloquer le systbme de 
production dans les années 70 a 6t6 
lev6e suite A l'kmigration des 6leveurs. 
Le labour "conçu" pour l'intensifica- 
tion, a 6t6 un instrument d'assouplis- 
sement de la mise en place des 
cultures, Ctranglée au d6but de cycle 
par l'enherbement rapide des champs. 
Ce ne pouvait donc être qu'un instru- 
ment d'"extensification" dans les con- 
ditions de Bidi. Le sarclage attele, 
thème d'"intensification" toujours en 
réserve, semblerait particulibrement 
indiqué pour amdliorer la conduite de 
l'entretien et  la pr6cocité des 
sarclages, dans un systbme de culture 
optimisé. En fait, il conduira sans 
doute aux mêmes effets pervers que le 
labour car il supprimera ainsi le seul 
frein à l'accroissement des superficies 
aux dépens des jach2res (effet observ6 
ii Kain où le sarclage atte16 a permis 
d'accroître de façon spectaculaire les 
surfaces cultivees). 
LES NIVEAUX D'ENTREE 
SUPElUEURS 
Méthode d'approche 
Deux niveaux d'entrbe priviligiks 
ont déjà été abordés: le niveau de 
l'unité de conduite (la parcelle), le 
niveau de l'unit6 de production 
(l'exploitation replac6e dans la 
strategie du groupe auquel elle appar- 
tient). Comme on a pu le voir, des 
compkmentarit6s et oppositions eiis- 
tent entre les diverses stratégies de 
groupe ce qui complique le jeu. Il est 
donc important d'aborder des niveaux 
plus englobants qui reflbtent d'une 
part la rksultante de ces diffkrentes 
stratkgies, d'autre part l'influence 
globale des systbmes exttrieurs: ter- 
roirs voisins, organisations (ad- 
ministration, services techniques, 
sociale, culturelle et idéologique, com- 
merciale), influence des villes et des 
pays voisiis ... 
Pour aborder ce niveau, on ne peut 
envisager une approche interdis- 
ciplinaire totale car le niveau 
d'intbgration est tel que chaque dis- 
cipline n'aura tendance i s'intéresser 
qu'aux themes qu'elle a coutume 
d'aborder à ce niveau : le climat 
régional et interannuel par 
l'agronome, l'organisation spatiale sur 
le terroir et la r6gion par le géographe, 
les écologies et les dtplacements des 
troupeaux par le pastoraliste, les 
filibres commerciales par 
1'6conomiste ... La synthbse de ces 
diff6rentes approches pose souvent 
des problbmes insurmontables. 
Nous proposons qu'au lieu 
d'aborder la totalit6, une ou plusieurs 
"portes d'entrkes" collectives soient 
privilégibes. Partant d'aspects plus 
sectoriels, on est ainsi amené B 6clairer 
de proche en proche des mécanismes- 
clés. La seule condition est de choisù 
des secteurs suffisamment r6vélateurs 
du système ou dkterminants; ceux-ci 
seront fournis par le diagnostic: global 
initial. La communicabilite des 
r6sultats auprbs des utilisateurs est 
alors bien plus &key w ces derniers 
agissent bien souvent de manibre sec- 
torielle et sont parfois d6contenaqcks 
par l'apparente complexit6 des 
resultats des recherches systkmiques 
et l'impression d'infini qui s'en d6gage. 
Plusieurs portes d'entrées interdis- 
ciplinaires ont ainsi 6té choisies dans 
notre programme à ce niveau 
englobant. Nous donnons " m e  ex- 
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emple le commerce du mil et du bétail. 
L'entrée par le fonctionnement 
commercial 
Plusieurs objets interessent les dis- 
ciplines dans ce domaine: 
- l'organisation des &changes, en 
particulier sur les places commer- 
ciales: les aires d'attraction des 
marchbs, les fonctions des opkrateurs, 
les f ~ e r e s  de contrôle exttrieur (ad- 
ministratif, douanier...), sont souvent 
du ressort de la g6ographie; 
- le support social de la commer- 
cialisation (origine et parent6 des 
opérateurs), pratiques commerciales, 
le rôle du march6 sont abordés par le 
sociologue; 
- les comportements des 
opkrateurs lorsqu'ils sont producteurs 
ou consommateurs relbvent du 
domaine de l'agronomie et du pas- 
toralisme 
- l'tconomiste s'intkresse au 
m6canisme de formation,de prix sur le 
march6 ... 
Ici encore, des outils communs sont 
utilisés: interview d'opérateurs; sur un 
échantillon de march&, suivi des 
quanti& présentkes, de leur origine, 
des prix, des flux etc... 
Nous illustrerons cette d6marche 
interdisciplinaire par les rksultats ob- 
tenus suite ii une enquête r6alis6e sur 
le marché de Bi& portant sur : 
- le prix et les arrivages de &Cales 
provenant de l'extérieur, 
- les animaux mis en vente sur le 
march6, les transactions rCalisbes, les 
prix, leur provenance, leur type (âge, 
sexe, race...). 
Les enregistrements ont 6tk 
rdalis6s chaque jour de marche (tous 
les trois jours) par le "chef de marche", 
fonctionnaire percevant les taxes sur 
les transactions. 
March6 des c6rhles 
Les prixsont saisii A partir d'un prix 
moyen de marche par le prix de la 
"tine", volume indeformable cor- 
respondant A 16-17 kg environ. Comp 
te tenu de la variabilite des prix d'un 
march6 B l'autre, en rapport avec 
l'impact d'arrivages particuliers, de 
Rkultats d'une Approche par "portes d'entrCe" 
rumeurs, ou de la fréquentation (qui 
dépend des travaux des champs), nous 
avons réalisé une moyenne de prix sur 
12 marchés. 
La saisonnalité du cours ressort 
bien sur l'Annexe n e 9  . Cette 
saisonnalité traduit le déséquilibre ac- 
tuel du systbme de régulation des prix 
par les stocks des producteurs qui, 
d'une part, sont B un niveau trbs bas et 
d'autre part, ne sont pas mis sur le 
march& 
La récolte du maïs et du mil hybride 
(15 septembre) marque le d6but d'un 
effondrement du prix jusqu'h un prix 
plancher (40 B 60 F/kg) B la rtcolte du 
mil. Ce prix, très bas, ne dépend prati- 
quement pas des annees; même une 
rtcolte catastrophique comme celle de 
1984 n'a pas eu d'influence sur les prix 
àla récolte. Cette chute est B mettre en 
rapport avec deux Bvbnements: 
l'abandon provisoire des achats 
alimentaires, tout le monde produisant 
un minimum, Bcette tpoque, et d'autre 
part l'abondance du mil provenant des 
champs individuels q u i  une fois 
commercialid, servira de "soudure 
monttaire" avant les revenus des 
activites de saison sbche. Cette p6riode 
de bas prix est très courte lors des 
mauvaises r6coltes, plus longues en cas 
de bonnes récoltes. 
La reprise des prix est brutale. Elle 
correspond à la reprise de la demande 
des paysans qui profitent de ces prix et 
de leurs revenus de saison sbche pour 
faire des réserves. Le marché est alors 
approvisionnk à partir d e  
commerçants urbains qui ont collect6 
dans les rtgions excedentaires. 
L'approvisionnement augmente 
jusqu'8 un pic entre avril et juin puis 
diminue. Le ralentissement des ap- 
provisionnements correspond B un 
palier de l'tvolution des p r k  et parfois 
B un tassement: les prix ttant dis- 
suasifs, les paysans consomment alors 
le mil stock6 depuis les rdcoltes qu'ils 
préfèrent d'ailleurs aux mil et sorgho 
d'importation lorsqu'il faut effectuer 
les travaux des champs. Certains 
paysans revendent même du mil B cette 
tpoque pour acheter des outils. La 
montte des prix reprend en août, qui 
est la véritable periode de soudure. 
On retrouve chaque ann6e le même 
type de courbe, qui illustre le caractère 
spéculatif du marche. Les fluctuations 
interannuelles sont bien représent6es 
par le cours du mil au palier de juin. LÆ 
déficit énorme de la r6colte 1984 dans 
toute la region n'a pas entrain6 
l'envol6e des prix que l'on peut ob- 
server dans le Sahel burkinabe pen- 
dant les grandes pdnuries (500 
FCFAfkg en 1973, 250 FCFA/kg en 
1978; Langlois, 1980). On doit prendre 
en compte la relation priviltgi6e de la 
rtgion de Bidi avec l'Ouest du Burkin a 
(rtgion oh travaillent de nombreux 
émigrés de Bidi) ainsi que le circuit 
d'achat de maïs mis en place en Côte- 
d'Ivoire par les migrants apparentts B 
des commerçants de Bidi. Enfm il faut 
tenir compte de la bonne organisation 
de l'office National des Certales et 
des aides alimentaires d'urgence four- 
nies en 1985. 
Par la suite, il apparaíí un manque 
de logique entre les niveaux moyens 
des prix et les niveaux de production 
locale. En 1986, les prix sont restes bas 
malgr6 la mtdiocritt de la rdcolte 
1985, plus mauvaise que l'ann6e 1983 
dans la région. On peut y voir la trace 
de la poursuite des aides alimentaires 
pourtant tres faibles; il s'agit plus 
sûrement des consequences du conflit 
frontalier de janvier 1986, qui ont 
réduit de fait la demande en mil des 
maliens sur les marches du Yatenga. 
Cette demande et les prix qui en 
d6coulent se sont rCtablis en 1988 il la 
suite d'une ann6e dtficitaire au Mali. 
La r6colte 1988 a CtC mediocre dans le 
Yatenga. Le Mali n'a pas subi les 
mêmes contraintes, et se trouve 
excedentaire, d'oh les prix stagnant du 
march6 de Bidi en 1989 (75 FCFA/kg 
au ler Juillet, 65 FCFA/kg au ler Sep- 
tembre), au grand dam des 
commerçants et des banques de 
dr6ales. 
O n  deduit de cette etude le 
caracttre ouvert sur l'extdrieur du 
marche des &réales (bien que trbs 
sptculatif), ainsi que la faiblesse des 
entraves administratives il la circula- 
tion frontalibre. C'est un marche de 
consommation, les producteurs du 
Yatenga en sont pratiquement ab- 
sents, sauf B certaines pkriodes 
(récolte, debut de saison des pluies), 
oh leurs ventes constituent un dernier 
recours pour obtenir de l'argent. Le 
marché de 1985 r6vkle la capacite des 
paysans-commerçants 1 organiser des 
ab res  d'approvisionnement iì partir 
d'origines 6loignCes, en se basant sur 
les reseaux de migrants. 
Le sorgho est systkmatiquement 
moins cher que le mil, ce qui cor- 
respond au rapport d'apprkciation or- 
ganoleptique et nutritive. 
March6 du bttail ((Annexe np 10) 
Les fluctuations des prix sont trbs 
différentes entre espbces et sexes. 
Marché bovin : on observe une fluc- 
tuation saisonnibre indépendante des 
fêtes, une periode d'augmentation des 
prix en debut d'année et en hivernage, 
une chute brutale en saison froide et en 
saison &che chaude. IÆ prix des maes 
est superieur B celui des femelles 
jusqu'B la mi 1986. A l'6chelle interan- 
nuelle, on constate une période de prix 
trbs bas (1984-85) et une ptriode de 
prix tlevds (1986-87); les prix 
diminuent en 1988. 
Les courbes des offres et des âges 
moyens montrent les dkstockages 
opCrCs par les 6leveurs sur les vieux 
animaux au début d e  1985. Ce  
destockage a même Ct6 subventionnd 
par le Ministere de PElevage, ce qui a 
permis un maintien relatif des cours en 
avril 1985. 
L'offre excedentaire de 1985 suite 
aux mauvaises recoltes, et le mauvais 
&at des animaux sont responsables des 
prix bas enregistrés. L'offre d'animaux 
atteint un maximum en avril 1985, lors 
du déstockage. La courbe des ventes 
étant semblable celle des offres, il 
faut y voir une bonne élastic% de la 
demande. Il s'agit souvent d'animaux 
qui sont repris par les paysans plus 
aisds, pour constituer un troupeau 1 
moindrehis. 
De 1986 mi-1987, on observe une 
extinction quasi totale du marché des 
bovins. La courbe des provenances du 
b6tailsignale l'arrêt du commerce avec 
le Mali pendant cette époque, alors 
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que la moiti6 du cheptel vendu Bidi 
provient justement de ce pays. Cette 
periode correspond aussi A la 
reconstitution des troupeaux, d’oh une 
demande accrue de femelles sur le 
marche et une augmentation de leur 
prix. En 1987, le Mali revient sur le 
march6 de Bidi, d‘o& une legere baisse 
des prix moyens. Le rôle de relais du 
marche de Bidi entre le Mali et les 
grands marches urbains est ici claire- 
ment mis en evidence. 
La fluctuation saisonniere des prix 
est due, en debut d’hivernage, au 
mauvais etat des animaux. La chute 
des prix en fin d’annde est moins 
comprehensible; d’apres les 
operateurs, la consommation baisse en 
fin d’annee en Côte-d‘Ivoire, les 
revenus de la traite des produits 
agricoles detant reçus qu’en janvier. 
La baisse des prix s’accompagne alors 
d’une baisse de l’offre, ce qui montre 
que les bovins ne sont pas vendus par 
necessite mais qu’ils entrent, même 
chez le producteur, dans une logique 
sp6culative. 
March6 ovin : apri% un destockage 
en 1984-85, favorisant des bas prix, les 
prix se sont retablk pour diminuer B 
nouveau en 1988. Cette baisse n’est pas 
liee au retour du Mali sur le marche, 
mais A un accroîssement global de 
l’offre suite B la penurie relative 
d’ovins en 1986. Le seul rythme saison- 
nier qui apparaîî de manibre evidente 
est lid ii la fête musulmane de la Tabas- 
ki, avant laquelle les effectifs de mâles 
vendus et leur prix augmentent de 
façon spectaculaire. Il s’agit souvent 
d’animaux gras et plus âg& que de 
cottume, ce qui explique en grande 
partie cette variation du prix. Les ovins 
entrent donc dans une logique moins 
sp6culative que les bovins, mais 
repondent clairement & un objectif de 
rente individuelle, par la pratique de 
l’embouche en particulier. 
Marche caprin : c’est le marche le 
plus stable et le moins sp6culatif. Les 
prix varient en moindre proportion, le 
produit est plus homogene, d’oh une 
absence de saisonnalit6 des prix L’âge 
des mâles suit celui des ovins, alors que 
celui des femelles est deux fois plus 
eleve jusqu’en 1988, ce qui revele 
“l’option caprine“ adoptee par la 
plupart des 6Ievcurs de la region de 
1985 ii 1987 (Annexe nQ 11) 
Alors que cette option d’elevage est 
justifiee sur le plan zootechnique (le 
choix d’une espece rustique et p rou-  
que rdpond & la rarefaction du 
pâturage herbace et & une strategie de 
reconstitution d’un cheptel), on peut 
prevoir l’accroissement des dbgâts sur 
la vegetation arbustive. Cette con- 
tradiction pourrait fournir aux services 
techniques, qui sont polarises sur les 
aspects v6terinaires et i‘embouche 
ovine, des raisons d’organiser des ac- 
tions de destockage caprin et 
d’amklioration de la gestion pastorale 
des pâturages menaces. 
Conclusion 
En utilisant les proprietbs 
integratrices et r6vblatrices d’un 
marche de brousse, on peut donc ap- 
procher interdisciplinairement les 
comportements moyens d’une popula- 
tion paysanne, ainsi que certaines con- 
traintes, ce qui permet d’entreprendre 
un vdritable dialogue sur des themes 
strategiques, avec les acteurs du 
developpement . 
CONCLUSION 
Il n’est pas facile de theoriser dans 
le domaine de Pinterdisciplinarite. 
Tout au plus peut-on Bchanger des 
experiences. La leçon de l’experience 
du programme ORSTOM Yatenga est 
double: . 
1. I’interdiscipharite ne se decrete 
pas, mais elle est le resultat d’une con- 
frontation et de contrats entre les dis- 
ciplines. Elle est d’autant plus facile 
que son objet est peu etendu et qu’il 
s’applique & des niveaux d’analyse par- 
ticuliers, & des secteurs particuliers, et 
si possible avec les outils communs 
d‘investigation; l’approche systdmique 
commune, I’adh6sion B un questionne- 
ment de depart commun, la definition 
claire des problematiques 
particulí&res sont des conditions es- 
sentielles de rbussite; notre ambition 
reelle est de rapprocher l’action de la 
recherche de celle des autres acteurs 
du developpement, en reliant nos 
probldmatiques scientifiques aux 
projets institutionnels ainsi qu’aux 
dynamiques de societds et des espaces 
dans lesquels nous travaillons. 
2. Pbtude d’un systhe de produc- 
tion ne signifie nullement sa connais- 
sance totale; l’essentiel de son 
fonctionnement peut être rapidement 
cem6 par des disciplines bien precises, 
choisissant collectivement des “portes 
d’entr6e”pertinentes. La recherche sur 
ces questions qui sont proposees par 
un premier diagnostic rapide est un 
travail de longue haleine. Ces ques- 
tions ne doivent pas être extraites du 
Systeme et sont, en fait, le veritable 
objet de la recherche systemique. 
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ANNEXE 1 : RELATION ENTRE LAME RUISSELBE SUR LA PARCELLE TBMOIN 
&TAT DU SOL ET L'INDICE DE PLUIE 
(MESURE 85 A 87 PARCELLE AVEC IMPLUVIUM) 
40 , I I I 
35 1 
4 Sols rugueux humides 





Y i 20 
5j 10 
- 
Chaque point represente une crue 
resultant d'une averse isolee 




5 P : Hauteur pluie mm 
I : Intensid max mm 
O 
I INDICE DE PLUIE 0,4P + 0.11 
' 8 ANNEXE 2 : COMPARAISON DES COEFFICIENTS DE RUISSELLEMENT DE DEUX 
PARCELLES IDENTIQUES SOUMISES A DEUX PARCELLES SYST~MES 
DE CULTURES DIFF~RENTES 





W o 5- 
1 l'horizon laboure 
A Periode comprise entre 





Chaque point repr6sente 
une crue supeneure A 1 mm 
mesurire sur ia parcelle temoin 
Campagnes de mesure 1986 
A 1988 
Racine carree du coefficient 
de ruissellement 
ANNEXE 3 : COMPARAISON DES BROSIONS ENTRE LA PARCELLE AMBNAGBE 
ET LA PARCELLE TWOIN 
Transports solides , tha 
Chaque point represente 
une crue sUperieure A 1 mm 




ANNEXE 4 : COMPARAISON DES 6ROSIONS SUR LA PARCELLE EN SYSThME 
DE CULTURE LABOURI? ET EN SYSTkME DE CULTURE S A N S  LABOUR 
Transports solides 
Chaque point represente 
une crue de plus de 1 mm 
mesuree sur la parcelle t h o i n  
Transports solides 
t/ha 
PARCELLE EN SYSTEME DE CULTURE SANS LABOUR PARCELLE EN SYSTCME DE CULTURE SANS LABOUR 
ANNEXE? 5 : COMPARAISON DES COEFFICIENTS DE RUISSELLEMENT ENTRE 
LA PARCELLE AMENAGBE ET LA PARCELLE T ~ O I N  POUR UN AMBNAGEMENT 
NON CLOISONNfi AVEC IMPLUVIUM 
Racine arree du coefficient 
de ruissellement Sols lisses humides 
1 I I l l I I I I 
. ?’ /51 SOIS tisses secs 
9- 
UI 8 -  
‘w 
z 2 ’- 
3 6- a 
í i  4- 






2 -  1 
1 
Sols rugueux 
0 Sols lisses humides 
O Sols lisses secs 
+# Sols rugueux 
Chaque point represente 
une crue de plus de 1 mm 
mesuree sur la parcelle temoin 
O  Racine carr6e du coefficient 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 l ode  ruissellement 
I PARCELLE TCMOIN 3 
I ANNEXE 6 : COMPARAISON DES COEFFICIENTS DE RUISELLEMENT ENTRE LA 
PARCELLE AMfiNAGBE ET LA PARCELLE TBMOIN POUR UN AMfiNAGEMENT 
C L O I S O M  ET S A N S  IMPLUVIUM 
Racine carree du coefficient 
de ruissellement 
9 1  / i  
% 8 -  
I: 7 -






Chaque point represente 
une crue de plus de 1 mm 
mesurb sur la parcelle ttimoin 
Racine carde du coefficient 
-I 




0 i 1 4 4 i 4 -f 6 10 deruissellement 
PARCELLE TCMOIN 
ANNEXE 7 : CROISEMENT DE VARIABLES GRAIN SEC ET MATIkRE SkCHE 
(MOlTIfi INFfiRIEURE DES PARCELLES) 
@ Parcelle amhagee 





Matibre sbche en g/cm2 
O 100 200 300 400 500 600 
ANNEXE 8 : CROISEMENT DES VARIABLES POIDS DE GRAIN PAR BPI ET NOMBRE D’&PIS 
UTILES/M2 SUR LES STATIONS DE LA MOlTIfi INFBRIEURE DES PARCELLES 
Poids de grain 
par épi utile 
O Parcelle amhagbe 
# Parcelle labour& 
et amhagbe 
I- -1 
t t I I I I Nombre d’épis utiles/m 
1 2 3 4 5 6 
c 
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ANNEXE 9 : 6VOLUTION DU PRIX DES C6R6ALES 
(MARCH6 DE DIDI) 
1985 1986 1987 1988 
ANNEXE 10 : PRIX MOYEN DES BOVINS MALES ET FEMELLES 
M A R C H ~  DE DIDI DE s ~ m . 8 4  A ~ B c . 8 5  
nilliers) 
I I l I I 
I I , 
1984 I 1985 1986 1987 
Prix moyen sur  12 marches (période de 36 jours) o Mâles 
++e Femelles 
-t Prix mil F/kg 
+ Prix sorgho F/kg 
(3 la tine) 
1988 
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